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conclure. Le Cercle rép u b lica in  c l le 
Cercle des fa m illes  se sont réunis. P lu ­
sieurs noms onl élé mis en présente.On  
a parle de M M . Ledru-Hollin; Victor 
Hugo, Morlin Nadaud et Vaulrain . Les  
candidiiiures de MM.

tr .1
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Les deux ioura de vacance.^ de l’A s - • ■ • • .
semblée naliboale onl élé employés par , « î ' - t e n m m e e s . e M  après
la droite e t le  centre droit à des p o i ^  ^  W . e ,  celle de
parle r. de«Ünës à cimenter leur entente. < v
b ’après les détails qui nous sont trar?- Ouanl a M. Vau^train on nUen-
mis de Versailles, les légitimistes on*^ “ T  e xp liqu a n t son
tenu une réunion ù la «u ile  de laquollô discussion >^r l  enseigne-

S i  " l i  '„ V .™ ? rn s ‘’^ « “ v e r ï i ïn n  J “  T ' T  "  ^ ‘1__________ . „ \ d a n s  les term es su ivan ts  pa r  le comité

L-

opagées, les légitimistes, répondant à i  pTe S a  " '  
réunion Saint-Marc Girardin, qui leur 'f®® |o p . l i ­
ait fait des ouvertures pour aplanir le lo c a m a i  
___________ t ___ xpublique. — Diss

oclaination défi'iilive de la Ré­
dissentiment qui semblaitVKÏsler depuis ; - -  imniêdiale de 
le vote du décembre, auraient’ ré- 
poody par suite d une commune enwnte

J préalaiSie :« que le vote des légitimistes^ 
*' ' relativement aux princes,n’avail pas une 

r ~f signification qui leur fut hosLile ; qu«^,
dans les récenls pourparlers entre les 
trois délégués el les princes, ceux-ci 

j, ■' n’avaient pas donné des explicaOons
assez satistuisantes pour que les lr:5iti- 

N mistes pussenl !es accepter comnie <: tiefs
d ’un parti gouvernemental à l’Assem ­
blée j que les iégitiniistes, en votant 
l'amendement Fresneau, avaient donc 
lenu à manifester et à prouyer leur indé­
pendance vis-à-vis des princes,mais que 

^ les légitimistes et les orléanistes,en tant
que majorité parlementaire, n’en res­
taient pas moins compacts et unis.»

11 résulte de celte déclaration que la 
droite et le centre droit continueront à 
marcher d ’accord sur les questions de\ 
politique générale, en dehors de toute 
acception de personnes, avec celte seule 
réserve que chacune des deux fractions 
agira selon son gré ence qui tnuohe les 
prétentions particulières que pourraient 
manifester les membres de la branche 
«TOrléans.'Sur ce point, la droite main- 
lieuiqu 'elle ne saurait sacrifier .lux con -‘

trausactious, ils eu évalôeiit le produil à 
lOO niillious par an. Uue pétition analogue 
a été adressée aussi à la Gfaiiiubrn — ' 
ciété pour le dévelo'^’ '—  ’ ’

' t-̂ yciuent et la défense du
el de l’iudustrie de Mar^ille.

I  ̂ ♦  -Y

Dans sa dernière réunion, tenue sous la 
piésidence de M. Oscar de Lafayette,la gauche 
républicaine s’esl occupée de la décision de 
la Corninissiou de l’Assemblée, relative au 
retour à Paris. Il a. été résolue que le bureau 
de la réunion ferait une démarclie aupiès de 
M. Thiers, pour lui demander de prendre la 
Ijarole devant l’Assemblée afiu de démontrer 
rutilité du relour. Ou s’est ensuite occupé 
d’annuité, et on a décidé d’ajourner le dépôt 
d’uue proposition eu faveur des détenus jxiur 
connaître les intentions du gouvernemeut.

¥■ ♦
L)ans une réunion tenue par le centre 

gauche, M. llivet a soumis à l’apprécialion 
de ses collègues uu projet.'de réorganisation 
militaire,iulermédiaii-e entxe celui de M. de 
Cha se loupe-Laubsit-}^ oAvâ de M. Thi-rs. 
I..a réunion s’est prénoncée contre le projet 
Rivet.

a Vei’sailles, aûu de comparaître de­
vant la commission.

I b *

La commission chargée d’examiner le pro­
jet do loi relatii à la réorganisation du con-

fTation, dans le plus b re f délai, d ’une 
Assem blée constituante chargée de faire 
une constitution républicaine. 2“ Retour 
à Paris du gouvernement. 3° Levée ini- 
piédiate d e i’état de siège à Paris et dans 
tes départemenls; service tnililaire obli­
gatoire et personnel pour tout citoyen 
dè la î'épublique Irançaise, sauf les 
seuls cas d ’incapacités physiques. —  4“
Instruction primaire gratuite, obliga­
toire et^ laïque; instruction secoiidaii'e 
gratuite et laïque. —  o" Séparation abso- 
^ e d e  l’eglise et de l’E la!; ré liib u lio n - doil se réunir plusieurs fois par semauie. 
d^s ministre.s de tout culte à la charge

Le Daily Tel«ffraj>k ■publie la dëpèdie soi
vante :

« Berlin, 24 décemlHe. C 
, » Une expédition navale allemande eat eui- 

seil d’Etat, propose la nomination des con-^ i le poiut d’èlre envoyée contre la république 
seillers d’Elat par l’Assemblée. On prétend i de Venezuela, en vue d’exiger réparauQu 
que le pouvoir exécutif est opposé à c.'tto ;| iK)ur les injure»,persécutions et pertes infli- 
proposition. 11 veut coiiserver, comme par le i gées à des sujets allemands dsms ce pays. » 
Ijassé, la nomination des cwnseillers, eu res- j —
treignanl l ’étendue de leurs fonctions. || La/•airte apprend,par une dépêche d’Al'.

—  ; j i?er, que. lé décret qui prononce la dissolution
Ou dément les bruils, qui onl circulé sa-,': du conseil général a été immédiaiemeot mi* 

medi à la Bourse de Paris, d’une note du roi à exécution. Cette mesure a causé une Téii«* 
Vit-lor-Emmanuel el d’un prétendu désaccord lable joie- parmi la population honuéte et 
entre l’Italie et la France; ils sont dénués i modéi^ée..
de tout fondemieut. i Le gouvernement vient d’acquérir ^,u<euve

—  I que le suffrage universel était inapplicable
On mande de Buenos-Ayres, en date du ' à l’Algéiie, et on va, ajoute le m^me jour-

17 novembre : ‘  j nal, étudier uu autre système, qui donnerait
« La ville d’Oran ( i ) ,  dans la province de| i ^tix notables français et musulmantt l^éÛoi't

Salta, a élé détruite’ par une série de trem- ' j de nommer les conseils généraux et les coift-
blements de terre qui ont duié près do | seüs munici{k.ux. c , - . , 
heures. Il y  a eu peu de victimes. •>

Daus la réunion de la commission d;* réor­
ganisation militaire, qui a eu lieu ce matin, 
le remplacement a été rejeté à une grande 
majorilé ot <m pense qu’il en sera de même 
de la substitution des jeunes gens du ni^mc 
cauton; malgié l’appui de M. Uhasseloup- 
Laul)at, la discussion- serâ  ̂ repris:» trôs-pro- 
chaineuiont, car la commission, voulant ter­
miner son Uavail ayant la lin de janvier.

venances des princes ses propres prin-
Cipcs qui n’admettent que la monan hio. d^ 'lis^ rcor icrr iian t le.̂  biens il

n..nr««.niAn nnr lr> p..ml« do d ’ i^rléans. —  I V  Lc programmeheréditaii c représentéo par le comte do 
. C ham bord .

La chronique parl-inen lairedil encore 
que rAssem blée ne prendra pas do va­
cances à l ’occasion du nouvel an, ct 
qu ’elle suspendra seuletïTent ses séances 
samedi pour les roffrendre le 3 ou le '» 
janvier. X

On assureenfhi que M. de Rémusat a 
répondu à la circulaire de M. de Bis­
mark et que la dépêcha repousse en ter­
mes très dignes, certaines imputations 
du Chancelier fédéral. Maistout porte à 
croire que ce document ne sera pas livré 
à la  publicité. Lc gouvernement fram^ais 
peut,.ji’ailleurs, se contenter pour le mo­
ment de l’impression peu favorable à la 
diplomatie prussienne que le langage de 
M .d e  Rismark a produite à l’étranger.

Les comités é ld  toraux sonl en pleine 
action à Paris. Celui de VUnion de la 
presse parisienne  s’est déjà réuni à deux  
rfprises, mais n ’a point encore fait con­
naître sa décision. Les comités radicaux  
n’ont pas non plus choisi leurs candi­
dats, cependant ils semblent près de

ex<dusive de ceux qui les emploient.— ô ’ 
Liberté'alisolue d ’association; liberté de 
4a pre.sse, liberté tle réunion. — 7“ No- 
rnination à l’election des moires et ad­
joints de toutes les communes sans au­
cune exception. —  8“ Re.-tiluer ou dé­
partement, à l’arrondis.^emenl, au can­
ton et à la commune lout ce qui e.st de 
leur ressort. — 9“ Réforme de la m agis­
trature; extension des attributions du  
j u r y .—  10“ Impôt propoilionnel su rle  
revenu. — 11" Anmi.'tie pour tous ,les 
délils politiques. 12” K^cla=no1f  ' dè 
toutes Ii:;.-'chargi.'s publiques de l<)iis les 
membres des tainiiler, qiii onl régné sun  
la l-'rü ice .—  13“ Maiiilien dt.'s decrets

la ta-

ci-dessii.s constitue, un m andat im (jéralit  
que  tout cand idat d ev ra  respecter. —  lo "  
P o u r  ilonner une sanction au m andat  
iiopcratit, le député  d e v ra  dem an der ù 
la ch am bre  que  le m andat lé m s ia lif  soit 
assim ilé  au m andat c iv il, nfni que  les 
tribun au x  puis.senl être sa isis  de  toute 
infraction à ce m andat. » »

P .  S. — N o u s  attirons l’attention du  
le c le u r  su r  le com pte -ren du  de  la  
séance d ’hier de l’A ssr-m blée  nationale . 
M .'l’h ie rsa  fait un lo n g  d isco u rs  d a n s  
lequel il s ’est prononcé con ire  l’im pù ljsu r  
Ii3 revenu .

CHRONIQUE PARLEMENTAIRE

On nous écrit de Versailles ;
A l’excuipl;- de la CluviuLre syndicale de

1
dusl___  - ------
spinhlée une pétition dans laquelle ils se dé- 
claront opposés à toute augmentation des- 
droits d ’importation. Ils se prononcent pour 
l’adoption d’uu impùl de 1 p. <l/M sur les

La counnission si^éciale chargée d’étudicr 
les questions r .latives à renseignement su­
périeur aaJini-i. dit-ou, lè piiiicipe que le.s, 
facultés et écoles libres jKJurroul délivrer 
lous les diplômes Utléraires el bcienliti(|ues 
au même litre que l’Université.

MM. Rouvier et Giinbetla sont. airivés 
hier à Marseille ; on croilj qu’ils y  ^ n t  ins­
tallés pour üxer le choi:(^cs deux députés ù 
nommer. •ii'--’"

Voici ([uelqiu's déUi^s üui- f̂cs candidatu- 
it's <}ui se si>bt piodaitt^ daus les départe- 
nienls.

Dans 1k llautc-\ icnnfc, M. Ghareyeu, pro- 
prii t̂aiiO. pose sa candidature,patronnée par 
los conseïvaleurs libéraux. M. Alfred TaLoi- 
(iier or-l le candidat des républicains daus 
l ’Isère. M. Marion se désiste en faveur de 
M. Briller, ancien k préfeeutant.

I nformations-N ouvelles
Le Journal de Brxcœelles rapportait, ces 

jours-ci, et uous le lui avons emfiruuté, un 
bruit d’après lequel la reine des Belges se 
Uouveiait dans une situation intéressante. 
Une coi’respoudaiice adressée de Bruxelles à 

‘ \Evho du Luzembuury donne celle nouvelle 
comme étant aujouid’liui ofticiellement con- 
tii-mée.

Le général coiulede tlatheliueau, revenant 
de lîonie, esl arrivé à Marseille.

MM. Dellxiy el Pachy, liiembres du Con­
seil municipal de Bordeaux, ont été mis en 
liberté sur caution.

La caution de M. P.-A. Delboy, a élé iixée, 
d’après la Tribune, à 8,000 fr., et celle deloubaix .les principaux représentants des in- riov.ne, a ô oou

ustries .l’Amiens, viennent d’ad.e.sser à l’As- M. J.-M. Pachy, a J,UOO tr.

g(jfLe irénér;^ de W impfen,qui se trouvait en 
Algérie, et tpii a été mandé par la commis­
sion d’euquelc, est arrivé à Paris. Il doil se

^'oici le texte du télégramme que le 
dent de la République a adressé à la reini  ̂
d’Augleterre, pour la féliciter du l'étabris.-̂ o- 
ment de sou lits le prince de Galles :

« Plîrise à Votre Majesté recevoir mcr- 
félicitalions sincères el le témoignage de ma 
joie, à la nouvelle de la convalescence el du 
rétablissement prochain de S. A. R. le prince 
de fîalles. Dieu, dans sa justice, n’a pa>. 
voulu fi-Hpper cjinme mère une reine si cruel­
lement éprouvée déjà comme épousj- Que 
V. M. daigne assurer S. A. R. le princ-j de 
(Jallée de mon respectueux dévouement, el 
lui dire avec qu lie anxiété ou attendait ses 
nouvelles chez le présidènt de la Républi.uic 
française, pendaut qu’il était en danger. »

La reine a répoûdu par la dépèche sui­
vante :

«I ><ous vous soirjmes liés reconnaissanU 
de votre dépéche. Le prince de Galles vou> 
envoie tous ses remerciements et ses compli­
ments affectueux. »

1^ Patrie croit savoir .ju’en raison «Je la 
gravilé exceptionnelle la capitulation do 
Metz et des i-ésultats qu’elle a eus pour 1 • 
France, les cousidécauts et, 4e texte ̂ eJa, dé­
cision du conseil d’enquête seront rendus pu­
blics. De n.wJbi'eu.K témoignages contredisent 
les allégations du maréchal el constatent sê t 
fautes : on sait .[uC le maiéchal a livré .jua- 
tre combats en aoùl; le plus iniporlaul «.-vlui 
qui devait avoir les résultats les plus déci­
sifs, a élé la bataille d Gi-av^dotle,'livrée 
le 1 0 . ,

» Elle a été glorieuse, bien conduite;mais 
on as&ure .[ue pour produire des l'ésuUat -- 
décisifs, la lutte auraii dù être reprise te l.'n- 
demain 17, ce qui était d’autanl plus facile 
quo uous avions des corps excellents, .401 
n’avaient pas donné la veille, et .|ui auraient 
inévitablement décidé du succès. 11 y  a là. 
dil-on, une faute capitale dont la cause esl 
inconnue el inexplicable. Des document^  ̂
certains établissent (lue nos troupes étaient 
pleines d’ardeur qu elles demandaient à so 
battre de nouveau le 17, el .{u’elles avaienl. 
contrairement à ce qui a élé avancé, loul le 
matériel et toutes les munitions nécessaires 
pour combattre.

» Lo 18, a ou lieu la bataille de Saint- 
Prival, à laquelle le mai-échal n’assistait pas 
en personne. L ’enn mi était daus do meil­
leures conditions numériques le 18 qu’ il ne 
l’aurait été le 17. Enfin, le dernier combat 
du mois d’aoùt esl celui de Servigny. livré 
le 31. »

MM. Uauibetla el Maurice Rouvier soi*t 
partis pour Marseille.

ASSEMBLÉE NATIOIÜTAUE

rRÉSIDBNCK DE M. JULES ORÉVV.

Séauce du '26 décembre.

La séance esl ouverte à deux hetuv;.-» et^de- 
mie.

.S. M. l’empereur du Brésil est daus la 
Iribune du pr^ideul.

M. Thiei-e est à son banc./—  Les prioces 
d’Orléans sont absents.

L ’Assemblée vole plusieui’s prajets poilaut 
création ou prorogation de surtaxes sur les 
alcools à l’octroi de plasieui-s vülcs et no- 
lammeol de P ris.

-M. le  ppéM itien*--- La parole è  M.
Pascal Duprat pour uu fait persouneb (Ah ! 
ah ! enfin !j j ,

—  Messieuis, je 
dois à l’Assemblée d’apporter ici q««etqaes 
explications. (Oui ! oui !/ Ces expUcaüous, 
j ’am-ais été heureux d« les donner samedi 
demier, Vous savez ce qui m’eu a*empèché. 
CNou ! uon 1}

;J’étais absent {n ie  géuéral).'.yokci l«è#«ls: 
Le jour même du débat rrlntif)^
Ao» »roneaM8 , je  me sw^-f la.
questure où je comptais y  trouver la preuve 
des as.sertions que j avais portées à la. tribu­
ne... Je demandai les procès-vvbaux... ou 
me dit.^ue l’uu de mes collègues avait -roulu 
lés visiter avant moi et qu’il n’avait lien 
trouvé...' Ce collègue, je puis le uoinmer, 
c’esl M. (k)chery (interruption et aires.) 
Malgi-é celte obst'rvalion, je voulus voir bous 
les procès-verbaux des électionsge les exami­
nai... je n’y  trouvai d m  da ea jjue je cher- • 
chais... Je demandai s’il y  avail autre cho­
se... on ue dit que uon... J m’eu allai (on 
rit), ou je tournai les talons, suivant l ’élé­
gante expression de M.Baze (nouveaux rire*;. 
Je parlai de l ’incident à nôtre président le 
lendemain... voilà tout mon rôledans cette 
affaire.

Voix nombreuses.—  Et railicle du Peuple 
souverain, l’article !

M . D u p r a t .— M. Baze .a prétendu qU’il 
m’avait élé dil dans ses bureaux dé passer 
aux archives el que j ’y  trouverais lea prooès- 
verbaux des éleclions des princes. J’éprouve 
un véritable embarras, (oui ! oui 1 —  On 
rit) à répoudre à ce point-là. Je dirai seule­
ment que c’esl complètement inexact. (A  
gauche ; Assez ! assez 1) Comment ! j ’aurais 
refusé de voir les procès-verbaux que je de­
mandais. C’est impossible. (A  gauche ; C’esl 
vrai ! )

Ja réclame de mes adversaires uu peu de 
loyauté. (Allons donc ! allons donc !)

Mris j ’y  aurais couru aux procès-verbaux 
ct j ’y  aurais iu ce que je viens d’y  lire. ^
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C H A P IT R E  P ‘ .

L A n K N c o .N TUE.

La clairière au milieu de laquelle 
élait arrivé Jacques, toujours marchant 
un peu au hasard devant lui, et plongé 
dans les réüexions qu’avaient fait naître 
dans son esprit les événements de cette 
journée si remplie d ’étaolions diverses 
élait un des sites les plus rem arquables  
do la vieille ot pittoresque -forê l do 
Saiut-R 'ivéricn. Elle formait comme une 
espèce de terrasse naturelle, suspendue  
au Qanc de là  colline q u e  Jacques venait 
de 'g rav ir a,ux trois quarts, el quoiqu’elle 

^'fîUB DV irqha^ d ’arpres d? toui» les côlës, 
’eUeéUil's itué^ li unW çi tfraode’baulcur 
i»9l«SrvVh**al «  tfcé, Üü en Un

mot, à lout ce qui taisait le fond de la 
vallée, (]ue la vue du promeneur qui en 
occupait le centre, passant par dessu.-^ 
les plus hautes branches des chênes et 
des hêtres qui croissaient au dessous  
d ’elle, pouvait em brasser dans toute 
son étendue, et sans la moindre diffi­
culté, la petite contrée que nous avons 
essayé de faire connaître à nos lecteurs 
dan* le premier chapitre de cette his­
toire. A  droite, et au sommet de la plus 
Route montagne de toute la province, le 
cfiàteau rajeuni de l’antique maison de 
Brançion, et la vieille et som bre tour du  
coniiïiaruJeur, se délachaiei'.t sur l’azur 
du ciel,l’un dans son élegancegracieuse, 
l’autre dans son imposante sévérité ; à 
gauche, et presque toujours en\eloppé 
d ’ u n e  vapeur diaphane etbrillante comme 
lagaze,le village de S a in t  Révérien appa­
raissait coquettement groupé dans les 
arbres de ses vergers et comme encadre 
dans ses prairies,en tous tem ps tigrées 
de troupeaux. Entre ces deux aspects, 
dont le seul contraste élait déjà char­
mant, s’étendaient unis et resplendis­
sants comme un m iroir, les flots du lac 
relléiant les collines boisées qui for­
maient ses rives, et autour desquelles 
scrpentaient.en courbes gracieuses,deux  
roules qui n’auraient pas déparé le parc  
le mieux entretenu.

Ce lieu était l’un des plus fréquentés 
du pays. Pendantla  belle saison, toun 
les dimanches, & la sortie dea vèprss, 
iüs ieunes «e u s  d e s ^ u x  »e * e »y  
daiTSw «u itrtiflU ra *» « iw n É *  éw

s'eUe etr du ij.iloubet : deux fois l’an, le
lo  mai «il le L» septembre,on s’y réunis­
sait [)our un lir à l’oiseau, e ls i le lenip .5 
favorisait celle fêle, les habitants dus 
villages oisins y accouraient en loule,de 
plu^ieurs lieues“à la ronde;lesoir,quand  
la lune versait d ’amoureuses clartés 
ù travers les rameaux des futaies sécu­
laires, los tiancés e lle s  nouveaux mariés 
dil igeaienl leurs pas de ce côté. Si un 
poète eût habité dans les environs,l ’ei'il 
été là, à coup sur, qu'on l’aurait le plus 
souvent rencontré à la poursuite d e se s  
rêves.

EIn gravissant l’espace d ’une centaine 
de pas, un petit oentier tracé dans 1-n 
fougères et les menthes sauvages qui 
tapissaient le sol sous lea taillis»».n arri­
vait à une sour. e,encore plus fréquentée 
que la chaumière, car elle était plus ca­
chée, qu ’on appelait la fontaine des Ros­
signols. Elle tombait du haut d ’un ro­
cher d ’unedouzaine de pieds d ’élévation, 
dans un large bassin de pierre, que la 
main de l’homme n’avail pas creusé, ci 
elle se répandait de là f)armi les arbres, 
comme un ré«eau d ’argent, pour devenir 
plus loin ruisseau,et ?’en allait,toujonrs 
murmurante ot b^ndissonle, se perdre  
dans lü lac où l’attendaient le silence et 
l ’oubli, fin ordinaire des destinées obs­
cures.
Jttcques et Hélène avaienl une prédilec­

tion luai'quée, puur ce lieu ù lu fois s 
vivabt « l  ««u v sge , « t  il élail raro qu ’n 
joiar r o u l â t  rju’ ils vinseeul a’ j

reposer penanl quelques instans, le 
matin ou le soir. Le jeune chàlidaiti y 
trouvait plus que sa sœ ur,donl la pensée 
ne pouvafl pas remonter aussi loin que 
la sienne dans le passé.l’attrait puissant 
d ’un de ces souvenirs d ’enfance dont le 
réveil a tant de douloureux atlrails pôur 
la jeunesse mûrie dans les épreuves d ’une 
destinée .“êvère à son début. Il se rappe­
lait que c’était là que l'amenait sa mère 
et qu ’ils s’asseyaient tous deux pour 
attendre lo comte à son retour de la 
chasse ; là, qu ’il venait jouer sous la 
garde de sa nourrice devenue sa bonne, 
avec Francine Bru lard , sa petite FO^ur 
de lail; là qu ’on lui donnait la place 
d ’honneur à côté de son père, les jours  
du lir à l’oiseau. Il reconnaissait tel ar­
bre pour lui avoir arraché une branche 
en passant; tel buisson de chèvrefeuille, 
pour- lui avoir dérobé un bouqui-t qu ’il 
ipr’il allachnil dan » la chevelure de F ian -
• ine; à chacune de ses promenades, il 
rencontrait soùs ses pas un lanbeau de 
><m passé, et maigre lui l’amertume de 
son exil'se faisait pour un moment sentir 
a .'̂ on cœur, parce qu 'il se disait que, si 
com pletqu’il soit, l.- bonheur retrouvé 
ne console jam ais du bonheur évanoui.

Toules les impi essions plus» ou moins 
imprégnées de mélancolie, se renouvelè­
rent naturellement avec plus de force 
u-soir dont nous parlons. D ’aoord Jac- 
in.'s était t-eul, et, parconséquent, sans 
iefnnse contr e la tristesse de ses pensées 

l^ jqurnée avait élé laborieuae pour 
itii,bi«n  qu ’il d V ) (  p « »  p «ru  hiitor poqr

accomplir lout ce qu ’il avait fait de géné­
reux et de tort.

Ainsi qu ’il venait de le faire rem ar­
quer à Hélène peu d ’instans auparavant, 
alors que la petite Pâquerette recevait 
d ’eux la promesse qu 'ils ne l’abandonne­
raient jam ais, c’était une singulière des­
tinée que celle qui associait successive­
ment à leur vie bius les êtres dont la 
présence rappelait à leur mémoire les 
infortunes de leur famille, et les doulou­
reuses épreuves de leur enfance, si long­
temps vouée au malheur.

Jacques venait de s’asseoir à l’endroit 
de 1a clairière d ’où le regard pouvait le 
plus complètement em brasser l’e n s a ­
ble du riant panorama qui se déroulait 
devant lui, inondé des splendides lueurs 
du couchant, lorsque sa 'v u ç  errante et 
jusqu’alors distraite, rencontra, un peu 
sur sa gauche et à l’entrée du village à 
demi noyé dans les brumus du seir, ^ui 
com menaçaient à envahir le fond de la 
vallée, le parc et la maison de B ru la fd .

Cette apparition n’était pas do nature 
échanger le cours de ses idées, et il le 
sentit si bien qu ’elle le fit tressaillir.

Ce presbytère dèvenu la dem ejred 'tin  
domestique ingrat et cupide, qui pM sé- 
dait, en outre, la moitié des donoaine^ 
de ses anciens maîtres, n’était-ce pas là 
toute cette Révolution dont les crânes 
avaient rendu Jacques orphelin?

Et Brulard n'était-il pas, lui. la per­
sonnification vivante de ce temp» de adu> 
loureusa m«iDoir«?

— 'B ru la rd  * m a h n u fa

V.


